« Production : Les temps changent ! » 

Un producteur sait, de toute eternite, que « le temps, c'est de 1' argent ». Mais que se passe-t-il 
si les temps changent ? Dans le domaine de la prise de son cinema, un bouleversement s'est 
amorce avec le changement de siecle. L'apparition du Nagra V et ensuite des enregistreurs 
multipistes non lineaires comme 1' AATON Cantar ont eclipse le format DAT et de nouveaux 
formats de stockage et d'echange de sons se sont imposes. On enregistre desormais sur disque 
dur et on sauve sur CD-ROM ou sur DVD. Tout cela implique des tas de modifications dans 
les habitudes, 1' organisation du travail ou le budget. 

Mais comment mettre les producteurs « a jour » ? 

Penchons-nous sur l'histoire de la prise de son cinema afin d'y voir plus clair. 
Pendant plusieurs dizaines d'annees et jusqu'au debut des annees 90, les choses etaient 
« simples » : la prise de son s'effectuait au moyen d'un enregistreur analogique Nagra, sur 
bande magnetique « lisse » et sur une ou deux pistes. Une bobine durait une dizaine de 
minutes. On en tournait quelques unes par jour, qu'on remettait a la production en fin de 
journee, avec un rapport son. Ces bandes partaient au « repiquage » : on copiait le son sur des 
rouleaux de bande magnetique perforee 16 ou 35 mm. Les rouleaux partaient ensuite au 
montage, realise au moyen de ciseaux et de papier collant. Les transferts de bande lisse a 
bande perforee se passaient en temps reel, c'est-a-dire que le recopiage d'une heure de matiere 
durait une heure. Le cout de la bande lisse, de la bande perforee, des prestations du technicien 
de repiquage et le studio de repiquage representaient un montant assez important qu'il 
convenait de budgetiser soigneusement. 

Debut des annees 90, le succes des stations de montage numeriques (DAR, AudioFile, DD- 
1500, ProTools ou SaDie) et d' enregistreurs numeriques portables de type DAT ont pousse 
les producteurs a imposer la prise de son sur DAT et le montage « virtuel ». Les avantages 
etaient nombreux : une cassette DAT de 90 minutes coutait sensiblement le meme prix qu'une 
bobine de bande lisse de 10 minutes, done : gain d'argent. II n'y avait plus de changements de 
bobine intempestifs sur le plateau, done : gain de temps. Le transfert du son de la cassette 
DAT vers l'ordinateur s'effectuait en temps reel, mais on evitait le cout du studio de 
repiquage et de la bande magnetique perforee qui valait son pesant d'or. En outre, la qualite 
sonore etait un peu amelioree du fait que les transferts de son analogique vers analogique sont 
plus destructifs que des transferts de son numerique vers numerique (quand tout va bien). 

Evolution logique, le montage non lineaire et non destructif ne pouvait pas etre envisage sans 
l'usage de stations de travail a disque dur. Afin d'accelerer le processus entre le tournage et le 
montage, des ordinateurs de prise de son portables comme le Deva ou le Nagra V plus 
ergonomique puis des enregistreurs a disque dur comme 1' AATON Cantar sont apparus. Avec 
la possibilite d'enregistrer deux, quatre six ou huit pistes, sous forme de fichiers informatiques 
au format .WAV « Broadcast », incorporant des donnees de time code et des tas 
d' informations complementaires. Les fichiers peuvent etre sauvegardes sur des CD-ROM ou 
des DVD qui ne coutent pratiquement rien et qui sont lisibles sur n'importe quel ordinateur. 
lis sont transferee en une infime fraction du temps reel sur les stations de montage et dans 
certains cas la synchronisation des rushes peut etre effectuee automatiquement. 

Du point de vue du producteur, les budgets « supports d'enregistrement » ou « transferts » 
peuvent pratiquement disparaitre. Ces nouveaux enregistreurs coutent un peu plus cher que 
des enregistreurs DAT mais ils sont beaucoup plus fiables. lis permettent en outre d' assurer 



simultanement plusieurs prises de son, au moyen de perches et de micros HF sans toutefois 
imposer un mixage et done il n'est plus indispensable de faire des choix definitifs lors du 
tournage. 

Mais de nouvelles problematiques apparaissent et les producteurs doivent en etre conscients. 
Ainsi, le fait de travailler sur disque dur peut comporter un risque en cas de plantage : 
l'informatique reste un outil tres complexe et nul n'est a l'abri d'un bug ou d'un defaut du 
materiel. II est important de s'interroger sur la methode de travail adoptee par le preneur de 
son afin de prevenir toute catastrophe. A voir aussi si l'assurance prise pour le tournage 
couvre ce genre de risques. Faut-il imposer une sauvegarde en cours de journee ? II est urgent 
de definir des regies. En ce qui concerne les choix de format de fichiers (16 bits, 24 bits, 48 
kHz ou 96 kHz, fichiers mono ou polyphoniques. . .) : plus que jamais la post-production 
commence avant le tournage. Si la filiere technique n'est pas testee par avance, il y a 
beaucoup de chances que les choses se passent tres mal et qu'une quantite tres importante de 
temps soit perdu. Et done des sommes enormes. 

Le producteur qui continue a croire qu'il suffit de faire « comme d'habitude », qui ne 
s'inquiete pas de la methode de travail choisie par son preneur de son, s' expose a de tres 
grands risques. Les nouveaux enregistreurs permettent de gagner enormement de temps et 
d'atteindre de bien meilleurs resultats sonores. Les preneurs de son ont beaucoup plus a offrir. 
Les producteurs doivent en etre conscients. La structure des budgets doit etre adaptee, en vue 
de redistribuer l'energie dans les bonnes cases. Beaucoup plus de choses doivent etre 
precisees par avance et le preneur de son doit etre consulte tres tot. Le dialogue est 
indispensable. Les nouvelles techniques offrent plus de solutions et ne sont pas plus cheres. 
Alors, pour conclure, mon conseil sera : « Parlez-en avec votre ingenieur du son ». II est la 
pour vous ecouter. C'est urgent ! 



Philippe Vandendriessche. 



